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LE "PLUVIOSE" ONZE NOUVEAUX CADAVRES 
U CATASTROPHE DE CHEMIN DE FER DE VILLEFREUX : LES VICTIMES 

B U L L E T I N 
19 juin. 

L*-docteur Chouveou a été élu sénateur de 
fia CMe-dOr contre le général André, en rem-
)flacement de M. Bicard, décidé. 

Dams l'aprèt-mtdi de dimanche, o» a retiré 
du Pluviôse, dans un état méconnausabla, 
onme cadavres. 

Le grand steeple d'Auteuil a été gagné par 

le cheval anglais Jerry M... devant fciaint-
Amour et Siapientia. 

De l'enquête ouverte sur la catastrophe de 
Villepreux, il semble que la responsabilité de 
l'accident retomberait sur le mécanicien du 
train tamponneur. r 

• • 
La fête franco-belge, une des « journées » 

du XV11* Concours de tir, à Boubaix, s'est 
déroulée au milieu d'une grande affluence. 
Elle s'est terminée par une grande fête de 
nuit. 

LA CATASTROPHE DE VILLEPREUX 

Le mécanicien du train tamponneur 
responsable de l'accident 

On retire à grand-peine des décombres les restes calcinés 
des Victimes. — Scènes déchirantes. — Les responsabilités 

L'enquête judiciaire. • La reconnaissance descadaVres 

Paria, 1» juin. — Voici des détails complets 
aur la catastrophe de Villepreux, dont nous 
•mot) parlé dimanche matin. 

LA CATASTROPHE 
Samedi soir, à <><nq heures dix, le train 

467, faisant le serrioe Paria-Dreux., arrivait 
en gare de Villepreux-les-Clayes. Au moment 
du départ, le mécanicien s'aperçut qu'un ac
cident à un tiroir de sa machine l'immobili
sas* juaeu'è l'arrivée d'une locomotive de se
cours aussitôt demandée à Versailles. 

Les voyageurs, informés d'un retard de 40 
minutes, descendirent sur le quai. 

Pendant ce temps, le chef de gare donnait 
l'ordre de fermer tous les signaux, afin de 
couvrir l'arrivée du train. 

Soudain, vers six heures, on entendit le 
.sésflet puis le rondement d'un train arrivant 
à toute vapeur de la direction de Jsaint-Cyr. 
Le personnel de la gare ne s'inquiéta pas au-

rtsamnnt, toutes les précautions ayant été 
Lniiaes, les disques étant à l'arrêt. 

M*», quelques moments après, à lôO me
ttre» de la station, là où la voie fait un tour
nant rapide, lexpraes 477, parti de Paris-

invalides, à ô h. 14 et se dirigeant vers Gran
ville, apparut, s avançant à 90 kilomètres à 
l'heure, passant les disques, ^'engageant sur 
la voie même où ee trouvait le train de Dreux 

•an. panne. 

Terrible collision 
La chef de gare, M. Corif, se précipita au-

; devant du convoi, fit des signaux désespérés. 
Déjà rVffioyahée choc avait eu lieu au milieu 
d'un fracas épouvantable, Les quatre pre
miers wagons — des wagons de première classe 
de l'express et le wagon-restaurant du même 
train —étaient complètement détruits. Il en 
était de même du fourgon et des quatre wa
gons de queue du train tamponné. L'avant 
de la locomotive du train tamponneur avait 
été projeté eur la gauche dans un champ et 
,gisait »nr le flanc; le tender était tombé de 
Y-antre côté près de la maisonnette du garde-
ibarrière. La voie ressemblait à des terres la
bourées : les rails, les traverses avaient été 
arrachés et lancés au loin. 

Beaux traits de dévouement 
Et de tout cet amas indescriptible montaient 

des appels désespères, des plaintes rauques : 
« An iirnnrnl Tn me meurs! ejauvez-moil Pitié! 
Tues-moi! » 

Alors commencèrent des scènes admirables 
de sauvetage et de dévouement. 

Tin prêtre, l'abbé Henri Bignon, mission
naire apostolique à Passais-la-Conception 
4Orne), qui se trouvait dans le train tampon-
,nanr, se multipliait auprès de chaque blessé, 
donnant l'absolution aux mourante. Des méde
cins qui se %-ouvaient, eux aussi, parmi les 
voyageur», des infirmiers, des soldats, appor
taient leur secours, ainsi que le personnel de 
la gare et les habitants des villages voisins, 

,secourus. 
Dans la salle d'attente de la gare, trans

formée en dépôt mortuaire, on apportait des 
cadavres horriblement défigures. Une salle voi-

ne fut aménagée en poste d'ambulance pro-
Apres un pansement sommaire, les 

> MJrtvaH et Juillet, aidés de M. Gaston 
; diriger les blessés les pins grie-

; atteinte sur Villepreux, sur les CTayes, 
• oè, «a différents pointa, d'antres postes d'am-
>.fraisure avaient été en hâte installés. 

L'IRCERDIE 
Mais--bientôt il fallait interrompre le» tra

vaux de sauvetage. Du foyer de la locomotive 
; mettes; , des flamme» avaient jailli et le feu 
i s»eosnaraniquait aux deux convois. L'incendie, 
! auswtsasaat, s'activait avec une rapidité telle 
que la* sauveteurs devaient reculer. TTn quart 

labeur u plus tard, les deux trains brûlaient 
complètement. 

Une pompe fut amenée du voisinage, les pay-
s'ahgnèrent sur la route et firent la 

juequ'au village de^Clayea. La* pom-
,passa de Versailles furent appelés. 
' Pea à pan, après plusieurs heures de lutte, 
| la brasier diminua d'intensité, les flammes 
is'apsasMiiiil Mais, on resta encore longtemps 

(avant de pouvoir explorer les décombres. 

Les premiers secours 
Dua que la nouvelle de la catastropha lui 

eèt été téléphoné», M. Millerand, ministre des 
Ltasyreox public», accompagné de M. Persil, son 
Lahaf CM» «aéinet, as rendit sur les lieux. Il y 

Oise ; Thalamas, député ; Beaugé, directeur 
de la Compagnie de l'Ouest-Etat ; Moisson, 
ingénieur en chef du mouvement ; puis, le doc
teur Faisans, directeur du service de santé; 
le docteur Laugier, médecin en chef, et le doc
teur Froger, médecin en chef adjoint. 

Quatre médecins de Versailles étaient déjà 
accourus en automobile. Un détachement du 
génie, un autre de l'Ecole militaire, avaient 
«té dirigés sur Villepreux, où tout le service 
de santé de la ssanssnn se prodiguait avec les 
médecins civils. 

Deux trains de secours furent envoyés de 
la gare Montparnasse, et partirent successi
vement à huit heures et à dix heures, emme
nant des médecins et des infirmiers. 

A Paris, la préfecture dé police fit prépa
rer six ambulances et prévint la Morgue et les 
hôpitaux, dans le cas où un train ramènerait 
des morts et des blessés. 

Dans la soirée, M. Millerand et M. Autrand 
6e rendirent à l'hôpital de Versailles pour, vi
siter les blessés qui y avaient été transportés. 

SCÈNES D'HORREDR 
Devant tant d'horreurs accumulées, le chef 

de gare de Villepreux devint fou. On le vit, 
hagard, bousculer voyageurs et sauveteurs, 
rudoyer ses hommes, se frayer brutalement un 
passage au milieu de tous ceux qui essayaient 
de combattre le fléau, et aller s'enfermer dans 
son bureau, où, longtemps, on l'entendit 
hurler... 

Le mécanicien du train tamponné, Serons, 
fut, au moment de la catastrophe, précipité à 
plus de cent mètres; il se releva sans trop de 
mal, mais également il devint subitement fou. 
Ce fut alors une course affolée à travers la 
campagne pour lo rejoindre, et ce n'est que 
plusieurs heures après que ses poursuivants 
purent le prendre"; le malheureux était en un 
tel état qu'il fallut le ligoter pour le ramener 
à la gare de Villepreux. 

Le conducteur de queue du rapide eut, pen
dant quelques instants le même sort ; le pauvre 
homme que nous avons vu cette nuit à la gare 
des Invalides, nous a dit : 

« Je ne sus tout d'abord ce qui m'ariicait; 
affolé, je courus à travers champs en quête de 
la gare que j'ignorais. Quand j'y arrivai cha
cun se mit à me crier : u Ouvrez les robinets! 
ouvrez les robinets! » J'ignorais l'emplacement 
des réservoirs, je ne pouvais do%c donner 
l'eau! » ] 

I.a. mine défaite, le regard encore rempli des 
horreurs qu'il venait de contempler, le pauvre 
homme nous quitta «ur ces mots... sans plus. 

RÉCITS DES TEMOINS 
M. VRICNY 

M. Vrigny, 272, boulevard Raspail, qui se 
trouvait dans le train tamponneur, fait le récit 
suivant : 

— Non» avions quitté Paris par le train 477, 
nous rendant à Granville. Nous avions, fort heu
reusement pour nous, pris place dans un wagon 
de queue. Nous venions do quitter Versailles lors
qu'un ohoc formidable se produisit, qui nous pro
jeta les uns sur le* autres. Tout claqua et aussitôt 
une lueur sinistre s'éleva. Xous n étions blessés 
ni les uns ni les autres. 

Des flammes immenses s'élevaient à l'avant du 
train. La machine, qui était entrée en collision 
avec la queue du train 467, s'était renversés; des 
réservoirs à gaz explosaient à chaque instant; le 
feu gagnait. Sur la voie et sur les quais, des cens 
affolés couraient et criaient. D'autres quittaient 
cemmo des fous les compartiments et s'enfuyaient 
su loin, quelques-uns ensanglantés. De partout 
s'élevaient des gémissements et des hurlement* de 
douleur. 

iSous le wagon-restaurant qui, lui aussi, brûlât, 
une l'mrne était tombée, tenant dans ses bras un 
enfant. Impossible de lui porter secours. Elle 
tn-ila, elle et son enfant, devant nos yeux. On les 
retir» tous les deux, plus tard, entièrement car
bonisés. 

A Versailles où oous arrivâmes brisés d'émotion 
et malades, nous constatâmes que les blessés, 
hélas ! étaient peu efficacement secourus. Une 
seule voiture d'ambulance faisait le service entre 
la gare et l'hôpital, et les malheureux blessés, am 
remplissaient les salles de leurs hurlements, de
vaient attendre plus d'une heure sur leur civière. 

M. BRIDEL 

Un voyageur qui a échappé à la catastro
phe, M. Bridel, rentré à Paris par un train ce 
secours, raconte ainsi ses impressions : 

J'étais destiné à me trouver mêlé à plusieurs 
accidents. Déjà, en arrivant à la gare des Inva
lides, j'avais été renversé psr une automobile et 
légèrement étorohé au net. 

L'express ds Granville partit à son heure habi
tuelle de la gare à 5 h. 14. A 5 h. 42, il arrivait 
à VM—IIIS* ponr nn rrpirtir « -%fr Uyaaai toejà 

quelque temps que nous roulions et nous mar
chions fort vite. A la sortie de la gare d» Saint-
Cyr, il y » une descente assez longue et l'on 
arrive en gare de Villepreux après une courbe 
très prononcée. 

Que se passa-t-il ! U me serait impossible de 
vous le dire. Au moment où l'on ne pense à rien, 
un ohoo formidable de ferraille, de bruits de vi
tres cassées et des cris, d'horribles cris de dou
leur. J'avais été précipité sur la cloison qui se 
trouvait en face de moi. A moitié étourdi, j'ou
vris la portière et je sautai sur le quai. 

Je vis a.crs se précipiter vers moi des cens, 
l'air hagard, la figure en sang, qui criaient: 
< Qu'y a-t-il? Au secours! > 

Je sue plus tard que c'étaient des voyageurs du 
train de l>reux qui attendaient sur le quai que 
leur train, arrêté a cause d'avaries survenues à la 
machine, repartit. Notre express était littérale-
jrent c ren*vé dedans ». 

Notre interlocuteur se-tut sur ces-mots* 

LISTE OFFICIELLE DES VICTIMES 
LUGUBRE STATISTIQUE 

An ministère dès travaux publics, on com
munique la liste suivante des victime*. 

LES MORTS 
Ils net dix huit: Dix staitmant 

somi iéaatffiés 
Les morts sont : Mlle Dubreuil, chez M_.; 

Cosuret, à Montiuçon ; M. Worms de Bomilly 
et son fils, âgé de six ans, de La Queue-les-
Yvelines. 

M Gaugeois, 162, boulevard Haussmann. 
Une jeune femme qu'on croit être la fille 

de M. Gaugeois. 
Une femme Veurran, 50 ans. 
Huit corps carbonisés dont la reconnaissance 

sera difficile sinon impossible. 
MM. Georges Leblond, de La Queue-les-

Yvelines; Lebeur, 41, rue Mademoiselle, à 
Paris, et Karl Longuet, 20, rue Boulard, à 
Paris. 

Ce qui porte à dix-sept le nombre des morts. 
LES BLESSÉS 

M. Largers, soldat à la 5e compagnie de re-

Mme et M. Kermarec, officier d'administra
tion, 34, rue Cler, à Paris. 

Mme Jung, femme d'un employé de préfec
ture, et son file, contusions et brûlures. 

M. Ladguerre, commis d'enregistrement, rue 
de l'Oasis, 42, à Puteaux, contusions. 

M. Mauguer, 42, rue Mademoiselle, à Paris, 
fracture du crâne (état inquiétant). 

8ix blessés sont rentres hier à Paris par 
leurs propres moyens. 

On pousse très activement les travaux de 
déblaiement et on espère au ministère des tra
vaux publics que la circulation pourra être ré
tablie cet après-midi vers deux heures, sur 
voie unique. 

M. Millerand a visité, ce matin, les blessée, 
à Versailles. 

Un ingénieur en-chef et le secrétaire général 
du réseau des chemins de fer de l'Etat ont 
porté, ce matin, les condoléances aux famille»; 
des victimes à Paris ; ils ont également visité 
les blessés. 

LÀ JOSRKÉE DE DIMANCHE 
Les travaux de sauvetage 

Villepreux, 19 juin. — Les travaux de dé
blaiement de la voie s'opèrent bien lentemezrt-
malgré le dévouement du personnel de la Com
pagnie de l'Etat, mais les difficultés sont in
nombrables. 

Les hauts fonctionnaires qui se trousjent sur 
les lieux de l'accident ont dû, à onze heures, 
accorder un repos aux ouvriers qui, sans re
lâche, travaillent avec acharnement sous un 
soleil très ardent et leur permettre-de- prendre 
un repas. 

Les boggies du wagon de première classe et 
du wagon-restaurant inoenuiee, ainsi que les 
débris qui encombraient la voie, ayant été en
levés, des traverses neuves e t de nouveaux rails 
ont etc posés pour remplacer la voie détruite. 
Dès que ce travail sera terminé, les é ^ p e a 
d'ouvrier», qui viennent déjà avec des crics de 
remettre lo teuder sur ses roues, tenteront par 
le même moyen de redresser la locomotive et 
le fourgon. 

Le choc a été d'une telle violence que cha
cune de ces voitures a été projetée d'un côté 
différent. La locomotive est couchée sur le 
côté droit, sur la voie montante; le tender 
également couché sur le côté droit encombrait, 
avant d'être redressé, la voie descendante; en
fin, le fourgon projeté en dehors de la ligne, 
est tombé dans un champ voisin contre deux 
cerisiers. 

Les ingénieurs de la Compagnie font tous 
leurs efforts pour dégager au moins une des 
voies afin de permettre la circulation des 
trains. En raison, en effet, de la fête de Hou-
dan, et d'une inauguration d'école, les voya
geurs arrivent en grand nombse- et on est 
obligé de les transborder. 

M. Autrand, préfet de Serne-et-Oiee, qui- di
rige le service d'ordre, a fait demander cent 
hommes du génie à Versailles pour maintenir 
les nombreux curieux venus de Paris et des 
environa-soit-par'cbemin-<ie>fer-soit par auto
mobile. 

L IDENTIFICATION DES CADAVRES 
L'après-midi de dimanche a été consacrée 

à l'identification des cadaawes. 
M. Autrand préfet de Seine-et-Oise, M. 

Fabre de Panel, procureur de la République, 
et le juge d'instruction, se tiennent dans la 
salle funèbre, où ils reçoivent les parents, ve
nant chercher et fouiller parmi les débris in
formes répandus un peu dans tous les coins 
de draps de lit, les vestiges qui peuvent leur ' 
permettre de retrouver le ou les parents qu'ils 
pleurent. 

Peu à peu les reconnaissances se succèdent 
au milieu de scènes de désolation et le juge 
d'instruction enregistre aussitôt les déclara
tions des familles, puis les corps sont livrés 
aux employés des pompes funèbres, qui pro
cèdent, avec le concours des religieuses, à la 
mise en bière. 

Les corps ou les débris de corps sont nus 
das» uu m ans» r " • imil en. zino~qui-«st-axav 

dé. Celui-ci est placé ensuite dans un cer-al 
cueil en chêne, afin que chaque corps soitf | 
dirigé sur la destination indiquée par -la fa
mille. 

Le lugubre travail de la découverte des 
corps se poursuit au milieu d'un silence im
pressionnant. 

Les pompiers continuent à éteindre les-char-
botts tout autour de la machine. 

Quand ce résultat est obtenu, des soldats 
du dépôt de remonte de Saint-Cyr qui, avec 
un dévouement admirable, remplissent le rôle 
d'infirmiers, ramassent des débris avec un» 
pelle et les déposent sur uln drap étendu à 
terre. 

C'est un horrible mélange de boue noi
râtre, d'os calcinés, de lambeaux de vête
ments, de débris de-corsets. Le» spectacle «st 
lamentable. 

L'ENQUÊTE OFFICIELLE 
Villepmeux, IQ juin. — MM. Fabre de»Par-

rel, procureur de la République, et Rosenfeld, 
juge d'instruction, qui étaient arrivés cette 
nuit sur le théâtre de la catastrophe, ont pro
cédé aussitôt à l'enquête judiciaire. Ils se 
.sont réunis ce matin, avec M. Autrand, préfet 

Vie Seine-et-Oise, et le secrétaire général de 
la Préfecture. MM. Ferdinand: Dreyfus, sé
nateur, et Clëmentel, député, qui sont sur les 
4ieux de l'accident, assistaient à l'entretien. 

Le -procureui» de la République a fait saisir" 
et placer sous scellés l'apparéîî enregistreur-
do vitesse de la-locomotive. 

On a constaté qu'il enregistrait uiie vitesse 
de 102 kilomètres à l'heure. 

Les magistrats ont établi que le personnel 
•de la station de Villepreux avait pris la pré
caution réglementaire pour signaler, dans la 
direction de Paris, le stationnement-en gare 
du train immobilisé. 

Les signaux d'avance étaient ; faits, la-voie 
était indiquée comme fermée à tout venant du 
côté de Versailles. Il apparaît donc que Leduc, 
le mécanicien du train tamponneur, a brûlé 
ces signaux, mais comme après avoir sauté 
de la machine avant le choc, il est parti af
folé pour rejoindre à Argentan son centre de 
ctïpSl, ainsi que son chauffeur, le procureur 
de la République a fait télégraphier à cette 
ville pour que les deux hommes viennent im
médiatement se mettre à sa disposition-

UNE DEPECHE DE M. AUTRAND 
A M. BRIA+tD 

D'autre part, M. Autrand, préfet de Seine-et-
Oise, a adressé à M. Briand, ministre de l'In
térieur, président du Conseil, la dépêche sui
vante : , 

yous avons le regret de vous informer que 
l'accident s'est produit alors que la voie était 
régulièrement couverte par le disque avancé. 
Le mécanicien Leduc, sans tenir compte de ce 
signal arriva à toute vitesse sur le train en 
stationnement. Un choc effroyable s'est pro
duit. On évolue le nombre des morts à 18 et 
celui des blessés à 20. 

LES RESPONSABILITES 
LE MECANICIEN TAMPONNEUR 

INTERROGATOIRE DO MÉCANICIEN-
LEOUC 

Versailles, 10, juin .— J'apprends que con
trairement à»<e que les premières dépêches» 

annonçaient, le mécanicien Eextac, du train» 
tamponneur, n'est pas fou. 

Il a été interrogé par l'inspecteur général. 
Leduc a déclaré qu'au moment où il avait 
aperçu le train stationné, il n!en était- plus 
qu'à 100 mètres. 

C'est au même instant quHl arvuvque la 
voie était fermée et aperçut- les gestes-que les 
vovageurs lui faisaient. 

Sil.ii franchi les signaux fermés, c'est qu'il 
était occupé à arranger le niveau rPeau'de sz 
machine qui fonctionnait mal. 

A LA GARE MONTPARNASSE 
D'une enquête sommaire faite par le-com

missaire spécial de la gare Montparnasse, il 
résuite*que la cause de la catastrophe est im
putable au mécanicien Leduc du train- tam
ponneur, qui a brûlé tous les signaux. 

Comme conséquence de la catastrophe, une. 
partie des quartiers de Paris, ont été privés de 
leur distribution de lettres. 

LA CATASTROPHE DU "PLUVIOSE" 

^ F O R M A T I O N S 
NOUIHUI trouais* à Méry-sur-Ois* 

Méry-sur-Olse, ifl juin. — Cette nuit, a la sortie 
d'une réunion tenue a la soupo communiste, un 
certain nombre d© grévistes se sont rendus devant 
diverses maisons de patrons et d'ouvriers Jaunes. 
its ont brisé plusieurs portes, grilles, fenêtres et 
vitres. 

L'anniversaire d«s Journé»» de Narbenn* 
Narboune. 19 Juta. — Aujourd'hui a lieu rinau-

Euration du monument élevé aux victimes des 
journées sanglantes ues 19 et 20 juin 1907. De tous 
les points de la région arrivant la foule des 
vlzoenm» désireux de participer a ce douloureux 
anniversaire. Les trains du matin ont amené do 
nombreuses délégations du Midi. La façade do 

'l'HO'el de Ville est tendue do deuil. Uno foule 
compacte et silencieuse circule dovant les cou
ronnes exposées sur lo perron do la mairie. 

Le crue mmittériatlo en Portugal 
Lisbonne, 19 Juin. — Le roi Manuel conttmio 

ses négociations pour mettre fin à 1a crise mlnis-

Le bruit court que M. Antonio Azevedo serait 
charge de former le nouveau cabinet. 

Choses et Autres 
Dans les couloirs du Palais-Bourbon, un nou

veau député est en train de monologuer eu mar
chant. , 

w Q u e fait-il là? demande un confrère. 
— Il repasse le discours qu'il doit prononcer 

prochainement. 
S'il fa repasse, c est pour mieux nous raser, 

alors ! 
• • 

Entre jacobins. 
— Si vous arriviez au pouvoir absolu, com

ment traiUries-vous vos adversaires? 
— Je le* ferais tous pendre. 
— C'est vrai : l'omnipotence. 
Le* jiasiii arOK* et- ies -grands homme* aUt-

ENFIN, LE CERCUEIL DE FER LITRE 
SES VICTIMES 

L e docteur Sav idan , a v e c un d é v o u e m e n t inlaaattkiaf 
poursuit la r e c h e r c h e d e s v i c t i m e s . — Onze* B 

c a d a v r e s sont ret irés , d a n s un état l amentab le 

Calais, ig juin. — Les prévisions sur la 
situation que le c Pluviôse » devait occuper 
après les opérations de samedi soir, se sont 
réalisées. 

Le submersible repose actuellement sur un 
fond plat, avec une inclinaison da 10» environ 
dans le sens de la longueur. 

Le pont émerge d'un bout à l'autre, sauf 
L'extrêmité>.arriére--çrui reste submergée. 

au-dessus du capot avant, sont*couvert»4*augt 
linceul, puis placés par deux dans un 
qui ks conduit dans l'antichambre du . 
mortuaire, où a lieu-le lavage^suivi de ' 
tincatioa. 

De temps à autre, le-doctaur " leâil m^ilaajÉ 
le courage est surhumain, remonta p o w a y 
pirer l'air pur. 

A chaque remontéerue-cauavs^-4o4s*sbater<SjS> 

LE HANGAR OU-SONT TRANSPORTES LES CADAVRES 

Tous les-capots sont découverts. 
Ce matin, pendant toute la durée de la 

basse-mer, orua travaillé à étouper les fissures 
du pont et à rendre étanches les travaux de 
cimentage—précédents, afin d'être prêt, à la 
marée basse de ce soir, à aérer et à désinfec
ter le « Pluviôse » pour-aller à lUntérieur cher
cher les cadavres. 

Les mécaniciens ont place sur le capot 
avant une nouvelle cheminée possédant une 
ouverture très large qui facilitera le passage 

découvre. 
Sur le quai,, de malheureuses* 

vent au moyen de jumelles la tristes _ 
Un hisbe, à 3 heures 40, le dix-septoesas\ 

davTc, puis, dix minutes plusatard, l e I 
tième. 

L exploration continue. Un- infirnTier>»TCÉM 
plaçant momentanément le docteur SamuaVtgj 
descend par le capot avant. 

Il est 3 h. 55 <raand-*n> J 
vième cadavre. 

L'ENLÈVEMENT DES CADAVKES DU " PLUVIOSE* *5 
des matelots chargés d'aider les infirmiers à 
remonter les corps des marins. 

L'EXTRACTION OES CADAVRES 
A trois heures, l'amiral Bellue, le préfet du 

Pas-de-Calais, le docteur Petit, médecin chef 
du service d'hygiène du département, et c'i-
verses autres personnalités, arrivent sur lt-3 
lieux. 

La marée -basse a commencé depuis quel
ques instants. Déjà, le capot central et )c 
capot arrière du « Pluviôse » émergent. 

Deux pompes, installées sur la * Girafe » et 
sur une chaloupe, aspirent l'eau contenue 
dans l'épave. 

Puis, la pompe d'aération est mise en bat
terie ; en même temps, la pompe de désinfec
tion envoit dans le submersible de l'acide sul
fureux. 

OH RETIRE TROIS NODTEÂDX CADAVRES 
Enfin, tout ««t prit. Au milieu de l'émo

tion générale, le docteur Savidan descend dans 
l'intérieur da l'épave. 

Après quelques instants d'attente, un signal 
est donné. Lo courageux docteur vient d'amar
rer à la corde du palan un premier cadavre, 
qu'on remonte. 

Deux autres corps sont successivement ex
traits des profondeurs d» l'épave. 

SEPT ADT1ES CADAVRES 
^ SORT REMOHTES 

Ils sont méconnaissables et hor
ribles à voir 

Toujours pai le capot avant, on retire en
core du submersible six cadavres. 

L'émotion est intense parmi les assistants. 
Les. pauvres coins, dès cftrtls apparaissent 

Le docteur Savidan descend alors 
capot arrière au-dessus duqueL-a été égamai 
ment installé un palan. 

Tandis qu'on continue la 
davres, des scaphandriers et des < 
vaillent à boucher avec du ciment les ! 
qu'ils découvrent sur la —in~ rt intmir rirais*1 

coque. 
A 4 heures 10, on retire duveapot a» 

paquet de vêtements tordus ensemble, I 
s'ils avaient servi à aveugler 1 
A 5 heures 30. un nouveauecadaire. 1 
Il n'en reste-plus que.sept àd95ntexsfSSD>dSS; 

submersible. 
A ce moment, M. Chéron^qu*»aa 1 

Paris à midi, arrivcrsur.He*lieu>c 

LES CADAVRES I B E M i n t e 

'caSS veau à identifier actuellement, les 
des victimes suivantes : 

Le Floch Claude, quirtier-maîtro-de tftMat 
nerie, célibataire, de Poueis- (FUÙJtèaefrf -

Lemefne, quartier-maître torpiBoo», *)g 
Pleuriuit (Ille-ct-Viiaine). marié, pèrer"otàaf 
eniant ; 

Cras, deuxième maître-mécanicies» 
leur, marie, de Calais ; 

Carbon, matelot cuisinier, 
Havre : 

Henry, quartier-maitre mé 
un enfant, de Paimpol, famille 4 

Delplerre, quaTtier-maîtrc miViniriiafl 
pilleur, célibataire, de Calais ; 

Bâtard, matelot torpilleur» célibataire,.'*fia 
Lantic (CÔtes-du-Nord)-; 

Cautier, matelot torpilleur ' b i f u é , céHat* 
taire ; 

nrciillon, quartier-maître mecamcasa, -•«( 
Conllani (Semc-et-Marne) ; 

Warln Ceorgea, quartier-maltaq • 
céhbataiie, de l iasas ï^ t^oioeta, 


